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LE CONTEUR VAUDOIS

moitie el lit quelques pagcs d'un roman qu'il abandonne
bientöt pour fumer une pipe. Charme d'etre trop tard

pour le service divin, il pense qu'il suffit d'y aller une
fois tous les six mois, et consulle son porte-monnaie
afin de s'assurer s'il offre des ressourees süffisantes

pour les plaisirs de l'apres-midi; puis il se dandine dans

sa chambre d'un air ennuye, deplore un moment les

excös de la veille, pallie ses fautes par mille considera-
tions, s'aecuse et se pardonne ä la fois. Soudain, il pre-
pare sa toilette, avec un air de contenlement qui, chez

lui, ferait croire que cette enveloppe exterieure relcve
le moral. II se pare de ses plus beaux habils, dispose
en feslons sa chaine de montre, tourne sa moustache,
allume un cigare, prend sa canne, sort dans la rue et

rencontre un ami auquel il s'adresse par cetle phrase
malheurcusement trop usitee chez les Vaudois : « paies-
tu rien »

On sait comment finit un dimanclie ainsi commence.
L'homme serieux est matinal, le dimanche comme les

autres jours; debout ä 6 heures, il se barbouille le

visage d'eau fraiche, se rase lui-meme et ne permet
pas qu'un barbier lui passe la main sur le visage. Quelques

minutes suffisent ä sa toilette simple et propre.
II parcourt ensuite ses appartements, constate les petits
degats qui s'y sont fait pendant la semaine, administre
quelque correction ä ses enfants, adresse des reproches
ä sa domestique qui prodigue le bois, s'assure si ses

vases de cave ne coulent pas trouve que son vin est

trop bon pour etre bu chaque jour ä table, et, refle-
chissant aux depenses du menage, aux reparations ä

faire, il accable sa famille de ses plaintes et grondc ä

tout propos. Interrompu par leson des cloches, il prend
son gros psautier ä crochets d'argent et sort lout en

pensant ä ses affaires, ä quelque proces intente au voisin.

Meditant ainsi sur ses interets et marchant tete
baissee, il s'aehoppe contre l'escalier de l'eglise et se
souvient qu'il se rend au preche.

Dans l'apres-midi, il prendra son air comme il faut,
ira se promener avec sa famille qu'il a agonisee le
matin par ses 'plaintes el aura soin, ä la vue de la

campagne, d'exprimer ses doutes sur les recoltes, sur
la cherte probable des denrees pendant l'hiver, la
necessite de s'imposer cerlaines privations et limiler
autant que possible les dons aux pauvres. 11 n'y a

cependant que quelques instants qu'il ecoutait avec
gravile un sermon ayant pour texte ce passage de

l'Evangile : « Ne vous mettez pas en peine pour lc
lendemain. »

Ainsi va Ie monde.
L'homme religieux se löve ä 8 heures, passe sa rohe

de chambre, met ses pantouflles brodecs et sc laisse
choir dans le mcelleux d'un fauteuil, une bible ä la
main. Si par hasard il tombe sur ce passage : N'amas-
sez pas des tresors sur la lerre, car lä oüest votre tresor
lä aussi sera votre cceur; »' il fait une petite moue et
pense qu'il ne faut pourtant pas prendre cc passage ä

la lettre. 11 ferme bientöt le livre, car quelque chose

l'inquiete; il a röve qu'un voleur s'etait introduit dans

son domicile!... Saisissant son trousseau de clefs,
il veut avoir la conviction que les reves ne sont que
chimeres et compte ses piles d'ecus qu'il fait glisser
entre ses doigts avec une gräce, une facilite remarqua-
bles: aueun nc lui a jamais echappe.

Tout en fouillant dans son secretaire, ses regards
s'arretent sur ses baux ä loyer ou ä ferme, et, malgre
son cceur cxcellenl, il est force de reconnaitre que ces
actes sont trop avantageux pour les preneurs; que vu
les frais occasionnes par ses fils qui se vouent ä la
theologie, ä la medecinc ou ä quelque autre art liberal,
il est tres-naturel d'augmcntcr le prix de ses loyers
et de faire le moins de reparations possibles.

Satisfait de la justesse de ce calcul auquel il est conduit

par des circonstances exccptionnelles et non par
amour pour les biens de cc monde, il se rend ä l'eglise.
Apres le sermon, il fera lc tour de sa propriete, non

pour y travailler, car le dimanclie on ne travaille pas,
mais pour y prendre l'air el y faire de pieuses re-
flexions.

Cependant, il est de ces neecssites dont l'urgence
est inconteslable; remarquant que les moineaux man-
gent ses groseilles, il improvise un epouvantail au

moyen d'un bäton et d'un vieux chapeau dont il ne se

dessaisit qu'avec peine et ferme les ouvertures de la
haie par oü le maraudeur pourrait attraper quelque
fruit; tout cela n'est pas travailler. Enfin, lorsqu'il
s'est assure qu'aucun etre, exccple les mouches, ne

peut penetrer chez lui sans sa permission, il lermine
en famille, dans une douce satisfaction d'esprit et de

cceur, lejour consacre au service de Dieu el ä l'oubli
des biens de la terre.

Empressons-nous de constaler, en terminant, que
dans les trois classes de personnes dont nous venons de

parier, il est d'heureuses mais trop rares eveeptions.
L. M.

Anectlotes suisse».

I.

Trois hommes forts du canton des grisons1.

Au sein des Alpes rhetiennncs, il y eut de tout
temps des hommes doues d'une force prodigieuse, qui
ne craignaient nullement de lutter avec des ours et des

loups, et dont les massues armees de pointes ressem-
blaient plutöt ä des avalanches foudroyantes qu'ä
I etoile du malin, dont elles emprunlaient le nom par
plaisanterie guerriere. Dans les longues soirees d'hiver,
quand le grand-pere ou l'a'ieul occupe le baue du four-
neau, cl que loule la famille est rassemblee dans la
petile chambre, il lui arrive souvent de mettre de cöte

i. Voyez Beivna, jfWitm schioeizerischer Dichter. Zweiter Jahrgang, heraus

gegeben von den Chuzen in Bern. Bern, Ilallcrschc Büchdruckerei und Ver-
lagshandlur.g 18G4.
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LE CONTEUR VAUDOIS

sa grande pipe fabriquee par lui-meme el de prendre

pari ä la conversalion des jeunes gens, comme il les

appelle, quand meme ils auraient dejä depasse la

soixantiemc annee. Or, ecoutez maintenant cc qu'il dit
d'un ton d'autorite qui ne soufl're aueune replique :

« Tout ce que vous dites de vos prouesses actuelles,
cela vaut autant, voyez-vous, que les cendres de la pipe

que je viens de vider. Du lemps de mon grand-pere ou

de mon aieul, il y a peut-etre plus d'un siecle, le

canlon des Grisons possedait cncore des hommes qui
avaient de la force dans les bras et de la vigueur dans

le poignet. Vous savez ce qu'on raconte de l'bomme

sauvage qui doit ä sa force prodigieuse l'lionneur de

figurer comme tenant de l'ecusson des Grisons. On

raconte de lui qu'un jour il arracha un jeune sapin

pour s'en servir comme bäton. Eh bien, Ulric Schock

de Malix etait un homme de cette trempe-lä. On

l'appelait ordinairement le robuste Uoli de Malix, et il
n'avait par voie ce nom, il le meritait bien. Si notre
canton n'avait qu'une seule compagnie d'hommes comme

lui, nous n'aurions pas besoin de fusils, ni de canons

pour nous defendre contre nos bons amis, les Francais,
et nos aimablcs voisins, les Aulricliiens. Ah! comme
il a su tenir en respect ces derniers! Ecoutez comme

il a fait valoir un beau jour ses droits de proprielaire
et de pere de famille.

Pendant qu'il etait occupe ä couper du bois dans la

foret, huil soldals autrichiens avaient assailli sa maison,
et voulaient profiter de son absence pour la piller; mais

au moment oü ils s'attendaient le moins ä etre obliges
de rendre compte de leur visite peu amicale, voiei Uoli

qui revient de la montagne avec une pesante charge
de bois sur le dos et appuye sur un jeune tronc de

diene. 11 avait entendu de loin dejä les cris et les jurons
des Aulricliiens qui se disputaient avec la femme et les

enfants du montagnard ; mais il n'avait pasjuge ä propos

de se debarrasser de sa charge avant d'etre arrive
ä l'endroit oü il vouiait la deposer. « Cela ne presse

pas tant, pensa-t-il, ils ne perdront rien pour attendre »

Quelques minutes apres, le voiei devant sa porle, il
jetle son bois par terre, prend la corde dont il s'etait
servi pour her son fagot, et la main armee du jeune
chene, il entre dans la maison. Pendant deux ou trois
minutes on entendit des hurlements affreux inter-
rompus par le bruit d'une grele de coups qui les firent

promptement cesser. Quelque temps apres, Uoli reparul
sur le seuil de la porle, trainant apres lui les cadavres

des huit Autrichiens qu'il avait assommes et lies ensemble

avec sa corde. N'elant pas lout-ä-fait sür de

l'efficacite de ses coups, et craignant que l'un ou l'aulre
de ces brigands ne s'avisät de revenir ä la vie, il ne

voulut pas laisser son oeuvre inachevee. Le gouffre de

la Rabiusa1 me garantira contre le danger de faire

4 Rabiusa ou Rabiosa est le nom qu'on donne a un torrent du canton des

Grisons qui(parcourlla vallee de Churwalden et sc jette, pres d'Araschgcn, dans

la Plessur. Les debordements en sont quelquefois tcrriblcs. (Xeresche, Dic-
tionnaire geographique et stalistique de la Suisse).

une seconde execution, dit-il en grommelant entre ses

dents, au moment oü il jeta les corps dans les ondes
irritees du torrent, qui les emporterent rapidement.

» Un jour, Baldiron, le chef de ces hordes sauvages
qui avaient envahi et subjugue pour quelque temps la
malheureuse Rhetie, affaiblie par des guerres civiles,
avait invite le redoutable montagnard ä venir diner
avec lui ä Coire, oü il avait etabli son quartier-general.
Ulrich ne se fiait nullement ä la parole du general
autrichien, qui lui avait promis de ne lui faire aueun
mal, mais sür de son bras et de son glaive, il aeeepta
l'invilation et se presenta au temps fixe. Pendant le

repas, Baldiron avait donne ordre ä une compagnie de

ses troupes d'arreler son höte et de le transporter ä

Inspruckpourmonlrerau gouvernement du landgraviat
de Tyrol un echantillon des geants qu'il avait ä com-
battre dans les Grisons. Mais Uoli tira son glaive et se

fraya un chemin sanglant ä Iravers les Autrichiens
ebahis. II revint ä Malix sans une seule egratignure et
content comme Samson, quand les Philistins avaient

eprouve la force de son bras.
Dans l'annee 1628, Ulrich fut attaque par la peste;

cette maladie contagieuse avait quelque rapport avec
le cholera-morbus, eile pouvait etre guerie par une
transpiration abondante. Le montagnard effraye courut
ä Obervalz, mit sur chacune de ses epaules un muid
de vin et retourna chez lui sans ralentir son pas. Malgre
cet effort, ou peut-etre par suite de cette fatigue exces-
sive, il suecomba ä ce terrible fleau, qui enleva une
foule d'autres vietimes. »

(La suite prochainement.)

—

litt Coulisse et la Banque
La coulisse ayant monte toul Pete,
Se trouva fort depourvue
Quand la baisse fut venue;
Point d'argent, point de credit,
Pour payer pas de repit;
Elle alla crier famine
A la banque sa voisine,
La priant de lui preter
Quelques sous pour tripoter
Jusqu'ä la hausse nouvelle;
— Je vous paierai, lui dit-elle,
Fin courant, delai legal,
Interet et principal.
(La banque n'est pas preteuse,'
C'est lä son moindre defaut).

— Que faisiez-vous au temps haut?
Dit-elle ä cette emprunteuse.
— Nuit et jour, de tout venant.
J'achetais, ne vous deplaise.

— Vous achetiez, j'en suis fort aise;
Eh bien vendez maintenant.

Pour la redaction : H. Renou. L. Monhet.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE LARPIN.


	Anecdotes suisses : trois hommes forts du canton des Grisons

